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      INTRODUCTION

      
        
          Le sujet et ses antécédents

        

        Un jeune homme libre comme l’air, qui ne se soucie que de jolis costumes et d’amour, a perdu le sens s’il entre volontairement en prison ; plus fou encore, s’il a entendu avant de s’y bouter les gémissements des prisonniers. La chartre, c’est le mariage. On dirait aussi d’une nasse : le poisson qui nage librement dans la belle eau rencontre une nasse, envie ceux qui dégustent l’appât, fait tant qu’il en trouve l’entrée et s’y prend pour toujours. On dirait encore du filet où des oiseaux que l’on nourrit tout exprès en attirent d’autres, qui s’y précipitent a grans vollees et grant haste
, préférant la sécurité à leur liberté de crève-la-faim. Une fois dans la nasse, impossible d’en ressortir, et quel martyre ! Les dévots énumèrent les quinze joies de la Vierge : l’Annonciation, la Nativité, l’Ascension, et les autres ; on peut parler par euphémisme des quinze joies de mariage. Ceux qui les vivent, au reste, les considèrent comme telles, bien qu’elles soient les plus grands tourments, douleurs, tristesses et malheurs qui soient en terre. Les mariés ont raison d’ailleurs, puisque nous ne sommes en ce monde que pour faire pénitence et mater la chair afin d’avoir le paradis, mais, comme ils prennent ces peines pour des joies, on peut douter qu’ils y gagnent quelque mérite. Quant à moi, ajoute l’auteur, qui ne partage pas leurs illusions, je me suis amusé en les regardant nager dans la nasse où ils se sont pris à décrire les quinze joies de mariage pour leur consolation, sans croire un instant que je détournerais qui que ce soit d’y entrer.

        Si donc les joies de mariage sont au nombre de quinze, c’est que, sans révérence, l’auteur a parodié le titre d’une prière à la Vierge, les Quinze joies de Notre Dame
, dont on connaît plusieurs versions dès le xiii

e
 siècle ; à l’époque des QJ
, Christine de Pisan composait une prière de ce type. Ce sont de courtes oraisons, en vers ou en prose ; l’orant y conjure la Vierge au nom des joies qu’elle eut ici-bas et les lui rappelle. La parodie des prières les plus saintes à des fins satiriques n’est pas rare au moyen âge et l’on rappellera le Credo à l’usurier
, la Patenôtre du vin
, la Litanie aux vilains
, l’Ave Maria des Espagnols
, etc. La parodie, au reste, n’est pas poussée ici au delà du titre. Il faut remarquer cependant qu’elle a déterminé le nombre des joies et la composition de l’œuvre en morceaux juxtaposés et presque indépendants, comme les différentes nouvelles d’un recueil, et que ceci est d’assez lointaine conséquence.

        Sous son titre parodique, la satire engage des thèmes traditionnels, connus des nombreuses œuvres médiévales, latines et françaises, qui s’en prennent à la femme et au mariage. L’Aureolus
 de Théophraste, transmis partiellement par saint Jérôme au livre I de son épître Adversus Jovinianum
, commande la tradition et fixe pour l’avenir les principaux motifs de la satire : l’élégance de la femme, son dépit d’en voir d’autres mieux habillées qu’elle, ses plaintes nocturnes à ce sujet, son besoin de flatterie, sa passion de commandement et de domination, son inconstance, l’ingratitude des enfants à l’égard de leur père. Théophraste accompagne ces thèmes d’exempla
 et les traite de façon froidement didactique, sans aucune mise en scène ni recours aux personnages ; il se situe donc aux antipodes des QJ
, dont l’auteur ne l’a sans doute pas lu.

        En revanche, l’auteur des QJ
 a cité dans son prologue (Prol. 85) un certain Valère et mis à son compte une anecdote que Juvénal nous rapporte (Sat. VI, 28-32). Ce personnage doit être celui dont Gautier Map a fait son porte-parole dans sa Dissuasio ad Ruffinum philosophum ne uxorem ducat.

 L’épître a joui d’un grand succès ; diffusée indépendamment du De nugis curialium
 auquel elle appartient pourtant, classique de la satire antimatrimoniale, elle n’a pas suscité moins de cinq commentaires. Mais, moins réaliste et plus didactique encore que l’Aureolus
, elle n’appartient sans doute pas au nombre des sources directes des QJ.



        Les « inspirateurs » probables ou possibles des QJ
 sont en fait Jean de Meung, Matheolus, Eustache Deschamps.

        Le Roman de la Rose
 explique probablement la confusion de Valère et de Juvénal, car notre auteur pouvait y lire à la suite l’une de l’autre une référence à Valerius
 et l’anecdote rapportée par Juvénal. Mais ceci n’est qu’un détail au regard de tout ce qu’il doit à Jean de Meung. Il lui doit en particulier son image centrale de la nasse ; Jean de Meung en avait usé pour peindre la servitude de l’homme qui entre en religion, cet aultre servage
 (Prol. 112) que connaissait bien aussi l’auteur des QJ.
 Le Roman de la Rose
 peut avoir inspiré des traits plus limités, que nous signalerons dans nos notes : coquetterie de la femme, son désir d’être bien habillée, ses amants, rôle de la belle-mère, des chambrières, conséquences de ses toilettes pour sa fidélité, pour la fortune et la santé du mari, maladie feinte, ruses du lit, pèlerinages, inutilité des corrections, etc. Bien que le développement des thèmes reste sous la plume de Jean de Meung avant tout satirique et didactique, sans recours ou presque au dialogue animant des scènes vécues, sans qu’ils soient réellement incarnés, la parenté est évidente : c’est le même esprit de part et d’autre. De même que Jean de Meung balaye les illusions de l’amour courtois pour ramener l’amour à ses dimensions d’instinct et les attitudes de la femme à des manœuvres calculées, de même l’auteur des QJ
 dissipe les illusions de l’amour conjugal. La même irritation les anime l’un et l’autre contre les sentiments qui masquent le contour cruel des choses, la même intolérance de ce qu’ils jugent être faux.

        Les rapports des QJ
 avec les Lamentations
 de Matheolus sont à la fois plus lâches et plus étroits. Plus lâches quant à l’esprit : Matheolus ne possède pas le relief intellectuel de Jean de Meung et la satire ne procède pas chez lui d’une analyse tranchante. Or sur ce point, comme nous venons de le voir, l’auteur des QJ
 se rapproche de Jean de Meung. Plus étroits, car notre auteur, comme on le verra dans les notes, a pris sans doute plus d’idées particulières aux Lamentations
 qu’au Roman de la Rose
 : la femme surprise en adultère et niant l’évidence avec succès (thème de fabliau), impuissance précoce du mari, manège des femmes à l’église, la femme jouant du désir du mari, rôle de la nourrice aux côtés de la femme dans les luttes conjugales, les enfants que l’on fait crier exprès pour irriter le mari, etc. Ci et là, des mots et des tournures ont même passé textuellement d’une oeuvre à l’autre. Une distance considérable les sépare cependant et laisse entière l’originalité des QJ
 sur le plan proprement littéraire. Matheolus a beau feindre de parler d’expérience, il reste en quelque sorte théorique, abstrait, malgré les dialogues et les exemples dont il anime ou appuie la théorie. A comparer, par exemple, l’anecdote de Guy et de sa femme (Lam
, I, vv. 850-902) à la joie XV, ou les w. 1452-1482 du livre II de Matheolus à la joie I, l’originalité des QJ
 ressort à l’évidence ; l’on y passe de la satire générale aux situations vivantes, de la théorie aux attitudes observées sur le vif. Véritable transposition donc, opérée grâce à l’invention du détail vrai, au mouvement psychologique, aux dialogues, à la vie dramatique, à celle du style.

        Il est curieux que l’auteur des QJ
 ait fait de l’auteur des Lamentations
 un archidiacre de Thérouanne (Prol. 92-93), alors que cet archidiacre est seulement l’un des dédicataires de l’œuvre de Matheolus. Il aura probablement fait une confusion sur le souvenir des vers 81-84 du livre IV de la traduction française des Lamentations
 par Jean Le Fèvre, qu’il avait certainement lue plutôt que l’original. Rappelons qu’elle date de 1371-1372.

        On admet très généralement que notre auteur a lu aussi le Miroir de mariage
 d’Eustache Deschamps, et P. Falk a pu dire : « C’est un fait acquis que notre anonyme a utilisé comme source le Miroir de mariage.
 » Pourtant, le meilleur connaisseur du Miroir
, G. Raynaud, hésitait : « On ne saurait prétendre que le Miroir
, resté inachevé et inconnu presque des contemporains de Deschamps, soit une des sources des QJ
 : là encore, il n’y a que communauté d’emprunts. » Deux questions se posent donc : existe-t-il des rapports d’une œuvre à l’autre ? Et, dans l’affirmative, à laquelle donner la priorité ?

        Sur le premier point, je serais affirmatif ; la « communauté d’emprunts » ne suffit pas, à mon avis, à expliquer les rencontres vraiment topiques entre les deux auteurs. Sans doute ont-ils été tous deux lecteurs de Matheolus, mais l’envie de toilettes élégantes, les plaintes de la femme sur les travaux harassants du ménage et sur les enfants, le rôle de la nourrice, l’intervention de la belle-mère dans le cas où sa fille a été surprise en adultère, les difficultés d’un divorce, les ravages de la jalousie, le mépris des femmes pour leurs maris, les manœuvres des soupirants dans les fêtes, la liberté du jeune homme avant le mariage comme sa servitude après, tout cela est traité en des termes si voisins que l’on doit croire à des rapports directs. De plus, dans certaines parties de son long poème tout au moins, Eustache Deschamps est allé assez loin dans la voie du réalisme où l’auteur des QJ
 affirme son originalité ; pour bien sentir la parenté, il faut relire, par exemple, la scène du Miroir de mariage
 (vv. 3644-3736) où la femme excédée s’enferme dans sa chambre, avec l’intervention de la chambrière aux côtés de sa maîtresse et les démarches timides du mari pour rentrer en grâce. On aimerait donc vraiment savoir, pour apprécier les QJ
 dans leur genre, lequel des...
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